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Approbation. 


Noos , JEAN-MARI E-MAT 1 1 1 A S DEBE- 
LA Y, Évêque de Troyes ; 

Ayant fait examiner un volume intitulé 
la Messe, faisant partie de la collection de 
la BONNE ANNÉE, nouvelle bibliothèque 

POPULAIRE ET CATHOLIQUE, publiée par M. Atf- 

ner-André, imprimeur de l’Évêché, sous la 
direction de M. l’abbé L. Bernard , 
Approuvons ledit ouvrage, et en recom- 
mandons vivement la lecture dans les écoles 
et dans les familles chrétiennes. 

E)onné à Troyes, le 3 février 1848. 

•j* J.-M.-M- Évêque de Troyes. 
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PRIONS 


Aflnron* le Seigneur. ôlorition* le sans ceiso, 

•v w 

pt chanton* ««*» louante». 
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Li MESSE. 



TROYES, 

ÀNNER-ANDRÉ, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

PLACE DE L’HÔTEL-DE-YILLE, 5 ET 7 . 

PARIS, 

JACQUES LECOFFRE ET C ÎH , 

Hue du Vieux-Colombier, ajj. 

ms. 
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C’était un jour de dimanche. 
L’heure de la grand’Messe appro- 
chait ; les habitants des hameaux écar- 
tés arrivaient par tous les chemins 
aboutissants à la place publique du 
village. En attendant que le dernier 
coup de l’office sonnât, ils s’asseyaient 
à l’ombre d’un vieux marronnier, et 
devisaient de leurs champs, de leurs 
semailles et de leurs- troupeaux. L’in- 
stituteur de la commune venait ordn 
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nairement prendre part à ces causeries 
du dimanche, et il trouvait toujours 
l’occasion de glisser quelques utiles 

conseils au milieu de ce brouhaha des 

* 

conversations. Pieux autant qu’in- 
struit, il ne s’était pas moins appliqué 
à l’étude de la religion qu’à l’étude 
de la grammaire et du système déci- 
mal, et il jouissait d’une considération 
justement méritée dans sa paroisse. 
Il est inutile d’ajouter qu’il était mo- 
deste, respectueux envers le curé et 
le maire, et qu’il ne se croyait pas 
dispensé de servir Dieu, parce qu’il » 
connaissait l’orthographe. Donc, ce 
jour-là, ce brave instituteur causait 
avec un vieillard à cheveux blancs, 
nommé Jérôme. Le père Jérôme n’é- 
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tait pas savant comme on l’est géné- 
ralement aujourd’hui ; c’est-à-dire, il 
ne parlait pas comme un docteur de 
ce qu’il n’avait jamais appris, mais, 
en revanche, il avait beaucoup de bon 
sens ; pour ce qui tenait à la religion, 
il avait l’esprit de s’en rapporter au 
catéchisme et à son Curé ; pour ses 
affaires , il se fiait à ses habitudes 
d’économie et à son expérience. Un 
homme d’une trentaine d’années tra- 
verse la foule et vient droit à eux. 
Son air guindé, son salut tant soit 
peu militaire, l’œillet qui décorait la 
boutonnière de sa veste, la pipe qui 
fumait à sa bouche, révélaient toute 
la prétention campagnarde d’un avocat 
de village. Il interrompt brusquement 
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les discours de l’instituteur et du père 
Jérôme. 

— Père Jérôme, dit-il, accepteriez- 
vous que je vous paie une bouteille 
de vin ? 

Jérôme. — Vous êtes bien bon. A 
tout autre moment j’aurais avisé à 
votre invitation ; mais la Messe va 
sonner bientôt, et je suis venu pour 
aller à l’église et non au cabaret. 

L’avocat de village. — Il s’agit 
d’un marché : je veux vous faire ga- 
gner six francs, et la Messe ne vous 
rapportera pas un centime. Laissez 
donc ça aux vieilles femmes. 

Jérôme. — La Messe ne me semble pas 
moins bonne aux vieux et même aux jeu- 
nes hommes, qu’aux vieilles femmes 5 
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j’ai soixante et douze ans, et me suis 
bien trouvé d’y assister tous les diman- 
ches. Gela ne m’a pas empêché d’éle- 
ver ma famille et d’acheter quelques 
terres. La Messe m’a fait gagner, pour 

mon âme, les mérites qu’il y a à remplir 

* 

un devoir de religion ; elle m’a fait 
gagner encore, pour ma bourse, l’ar- 
gent que d’autres dépensent, pendant 
ce temps, au cabaret. Ainsi, mon ami, 
gardez vos six francs, et faites comme 
moi ; vous verrez que la Messe vous 
profitera de deux manières. 

L’avocat de village. — Allons ; 
vous aussi, vous vous êtes laissé hé- 
béter par votre Curé, bonhomme 
Jérôme ? 

L’instituteur, —line telle réponse 
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à un respectable vieillard dénote plus 

/ 

que de l’ignorance et de l’impiété, 
elle est la marque d’un cœur mauvais 
et d’un esprit grossier. Permettez- 
moi de vous dire que la bêtise n’est 
pas du côté du père Jérôme. Il n’y a 
d’hébêté que ceux qui vivent sans 
religion, qui ne vivent que pour 
boire, manger et dormir : et, certes, 
ce n’est ni à la Messe ni à l’école de 
M. le Curé qu’on forme des hommes 
de ce calibre. 

L’avocat de village. — Je vou- 
lais dire seulement que le père Jé- 
rôme est bien simple de tant se mettre 
en peine de la Messe. 

L’instituteur. — Je ne trouve 
pas qu’il y ait simplicité à se mettre 
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en peine de remplir un devoir d’ado- 
ration envers Dieu, et de soumission 
au commandement de l’Eglise. Vous 
me paraissez bien plus simple de ne 
pas comprendre ces choses. . 

L’avocat de village. — Je m’en 
soucie fort peu. 

L’instituteur. — Alors, pourquoi 
êtes-vous si assuré et si affirmatif sur 
une question que vous ne comprenez 
pas et dont vous ne vous êtes aucu- 
nement inquiété? Je vous reconnais 
là, vous autres savants de cabaret. 
Vous avez en poche quatre ou cinq 
mots que vous jetez à tout propos à 
' la face de ceux qui ne se conduisent 
pas comme vous. Vous vous imaginez 
en savoir plus que tout le monde, 
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parce que vous vous moquez de la 
religion, et que vous portez le cha- 
peau sur l’oreille. Croyez-moi, allez 
à l’école apprendre l’ABC de la poli- 
tesse, et au catéchisme apprendre les 
premiers mots de vos devoirs de chré- 
tien ; nous vous écouterons ensuite. 


Les rieurs ne furent pas pour l’in- 
terlocuteur qui s’était si fièrement 
prononcé contre la Messe. Il s’esquiva, 
il disparut, confus et désappointé. 
Ainsi en est-il de tous ces petits im- 
pies, qui ne sont hardis qu’en pré- 
sence des gens auxquels ils en impo- 
sent par leur babil effronté. Répondez- 
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leur avec fermeté , et ils auront 
bientôt quitté la partie. 


L’instituteur reprit la conversation: 
Je plains bien plus que je ne blâme 
ces pauvres hommes, qui sont aveugles 
sur leurs devoirs religieux. Il sont mal- 
heureux, mais ils ne voient pas tout 
le mal qu’ils se font à eux-mêmes. 
L’ignorance, la légèreté, l’irréflexion 
contribuent beaucoup plus que la 
malice à les perdre. 

L’un ne va pas à la Messe, parce 
qu’il n’en connaît pas l’obligation, 
d’autres vont à la Messe et l’entendent 
mal, parce qu’ils n’en comprennent 
pas la sainteté. Ainsi, l’ignorance 
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entre toujours pour une forte part 
dans nos fautes. 

Jérôme. — Si c’est ignorance, Dieu 
ne nous en fera pas un crime. 

L’instituteur. — Il y a igno- 
rance et ignorance. Celui qui ne sait 
pas une chose, parce qu’il n’a pas pu 
la savoir, ne sera pas coupable dans 
son ignorance ; mais celui qui a pu 
savoir et ne s’en est pas soucié , est 
ignorant par sa faute. Quoique ensuite 
il n’aperçoive pas quel mal il commet, 
il en est coupable; s’il avait voulu, 
il l’aurait aperçu. Prenons un exem- 
ple. Un homme va au cabaret, tous 
les dimanches, il y fait des dépenses, 
il s’y üvre au jeu. Des personnes pru- 
dentes l’avertissent et lui disen t : « Vous 
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» négligez votre travail ; vos domcsli- 
» ques et vos enfants, laissés sans sur- 
» veillance, ne font rien ou gâtent 
» leur ouvrage; vos petites dépenses 
» s’élèveront à la lin à de grosses soin- 

N f 

» mes ; si vous gagnez quelquefois 
» au jeu, vous vous laisserez tenter, et 
» vous finirez par perdre beaucoup. » 
Mais cet homme entraîné par sa pas- 
sion, par l’habitude, par la compagnie, 
ne réfléchit pas sur ce qu’on lui dit, 
il ne lui semble pas qu’il fasse une 
brèche à sa fortune. Il arrivera un 
moment où, sans le savoir, il se trou- 
vera ruiné. Il ne voulait pas se ruiner 
pourtant, cela ne lui semblait pas 
possible. Néanmoins vous direz qu’il 
s’est perdu par sa faute, parce qu’il 
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aurait pu prévoir sa ruine, s’il avait 
voulu faire attention aux avis. Nous 
sommes tous un peu comme cet hom- 
me : nous ne voulons pas mal faire, 
mais nous ne nous appliquons pas 
sérieusement à apprendre à bien faire ; 
on nous a instruits au catéchisme, et 
nous oublions ce qu’on nous y a en- 
seigné ; M. le Curé nous parle, tous 
les dimanches, sur les vérités de la 
religion et sur les malheux réservés à 
ceux qui ne les connaissent pas et ne 
se mettent pas en peine de les con- 
naître, et nous suivons uos routines 
et notre tête : puis il arrive que nous, 
faisons mal, et par notre faute. N’est- 
ce pas là l’histoire de notre homme 
qui ne se soucie pas de la Messe ? 
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N’est-ce pas l’histoire de bien d’au- 
tres ? 

Jérôme. — Eh bien ! puisqu’il 
s’agit de la Messe, veuillez nous in- 
struire à ce sujet. Nous voici là plu- 
sieurs qui ne sommes pas bien savants 
sur cet article. Pierre et François, 
mes voisins, ne me donneront pas un 
démenti. 

Pierre. — Oh ! non, père Jérôme. 
Depuis quarante ans que je viens à la 
Messe, je n’ai jamais bien compris ça. 

L’instituteur. — Au moins, vous 
montrez de la bonne volonté, et cette 
bonne volonté excusera une partie de 
votre ignorance. — Je tâcherai de 
vous faire comprendre ce que c’est 
que la Messe, autant que j’en suis 
ix. 2 
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capable. Interrogcz-moi sur ce qui 
vous embarrassera dans mes explica- 
tions. La Messe est un sacrifice.... 

François. — Voilà déjà un mot qui . 
m’embarrasse. . . , un sacrifice. . . . 

L’instituteur. —Je. suppose que 
pour tirer un ami de la gène où il est, 
vous lui prêtiez de l’argent, et qu’en- 
suite cet ami ne puisse pas vous le ren- 
dre; vous direz : J’en fais le sacrifice . 

Quand un père a ruiné sa santé 
pour mettre ses enfants dans l’aisance, 
ne dit-il pas? J’ai fait pour mes en- 
fants le sacrifice de ma vie ? 

Quand votre maître vient vous voir 
à la ferme, votre femme s’empresse 
de tuer des poulets, de préparer un re- 
pas pour bien recevoir un homme qui 
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a des bontés pour vous et de qui vous 
dépendez. Ce maître, reconnaissant de 
cet accueil, veut vous payer; vous lui 
dites ; Non, je ne veux rien, j’ai du 
plaisir à faire ce petit sacrifice pour 
mon bon maître. 

Le sacrifice est donc l’offrande et 

* 

l’abandon d’une chose pour obliger 
quelqu’un. Comprenez-vous? mainte- 
nant? 

Le père Jérôme.— Oui. . 

L’instituteur. —Par cette petite 
explication vous avez une idée du sa- 
crifice offert à Dieu. 

Caïn, fils d’Adam, notre premier 
père, était cultivateur ; il offrait à Dieu 
du froment et des fruits, qu’il laissait 
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sur un autel* et ne reprenait plus, 
puisqu’il les avait donnés. 

Abel, qui était berger, olïrail à Dieu 
quelques-uns de ses agneaux et de ses 
bœufs, en les égorgeant. 

Les patriarches continuèrent celte 
coutume, et, plus tard, Dieu régla lui- 
mème la manière dont ces sacrifices de- 
vaient être faits. Il choisit une famille 
qui avait pour fonctions d’offrir ces 
sacrifices pour le peuple. C’était la fa- 
mille d’Aaron, descendant de Lé\i. 
Tous ceux qui étaient de cette famille 
étaient prêtres, et eux seuls pouvaient 
sacrifier. 

Quand on amenait des bœufs ou des 
moutons au temple de Jérusalem, les 
prêtres les égorgeaient, répandaient 
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leur sang autour de l’autel, les fai- 
saient briller et accomplissaient d’au- 
tres cérémonies, suivant l’espèce du 
sacrifice. Quelquefois ils ne tuaient pas 
l’animal que l’on offrait, comme dans 
le sacrifice du bouc émissaire, qu’on 
chargeait d’imprécations et qu’on chas- 
sait ensuite dans des lieux déserts, 
d’où il ne devait pas revenir. Mais 
c’était toujours une espèce de mort 
aux yeux du peuple, puisque le bouc 
ne reparaissait plus et était perdu. On 
l’appelait émissaire , c’est-à-dire chas- 
sé, renvoyé; il représentait N. S. J.-C. 
chargé d’opprobres et d’imprécations, 
mis à mort et caché dans le tombeau, 
pour nos péchés. 

Ainsi, pour un sacrifice il faut offrir 
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une chose extérieure, c’est-à-dire vi- 
sible, réelle et nous appartenant; il 
faut que cette chose soit détruite ou 
changée dans sa manière d’exister; il 
faut qu’elle soit offerte par un prêtre. 
Ce qu’on offre ainsi s’appelle victime 
ou hostie. De là vient le nom d 'hostie 
donné aux espèces du pain et du vin, 
à la Messe. 

Le père Jérôme. — Pourquoi faut- 
il tout cela pour un sacrifice? Il me 
semble que c’aurait été la même chose, 
si chacun avait offert une hostie, sans 
la détruire. 

L’istitupeur. — Dieu avait des rai- 
sons toutes saintes et miséricordieuses 
pour exiger cette cérémonie dans les 
sacrifices, 
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On les offrait 1° pour adorer Dieu 

et reconnaître que; nous dépendions 

, ..." : v : * 

de lui en toutes choses; 2° pour lui 
demander pardon des péchés dont on 
était coupable ; 3° pour le remercier 
des biens qu’il nous accordait, soit à 
l’âme, soit au corps; U° pour le prier 
de nous continuer ses bienfaits et de 

% ' • i * , 

nous donner ses grâces et son secours. 

Comme on oublie trop facilement 
que nous devons tout à Dieu, que 
nous sommes, devant lui, des pé- 
cheurs, des ingrats, des orgueilleux 
aveuglés sur leurs misères, il était 
utile que les hommes eussent dans le 
sacrifice un signe, une marque qui les 
forçât à songer à cela. 

Eu immolant «ne victime, on sem- 
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blait dire à Dieu : — « Je vous reconnais 

pour maître de la vie et de la mort; je 
suis prêt à me consumer, à me sacri- 

r+ > 

fier pour votre service comme cette 
victime, et à mourir quand vous l’or- 
donnerez. — Je ne suis pas digne de 
vivre à cause de mes péchés, et, met- 
tant cette victime à ma place, je la 
détruis pour témoigner que je mé- 
rite un pareil sort et pour apaiser 

votre justice. — Tous les biens que 

* % 

j’ai, je les tiens de vous ; c’est pour- 
quoi je vous offre cette victime en re- 
connaissance des dons continuels que 
vous répandez sur moi. — Je vous la 
donne, afin que cette offrande attire 
de nouvelles faveurs sur moi, sur ma 
famille et sur mon prochain. Vous sa- 
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vez que nous en avons un bien grand 
besoin, 

Il fallait recourir au ministère des 
prêtres, afin que les hommes se sou- 
vinssent que, depuis le péché, étant 
odieux à Dieu, ils ne pouvaient pas lui 
rendre par eux-mêmes un honneur 
agréable; mais qu’il était nécessaire 
qu’un autre, choisi de Dieu et agréa- 
ble à Dieu, se fît notre avocat, notre 
commissionnaire auprès de lui. Quand 
on a fait une grave injure à quelqu’un, 
on est mal reçn h aller lui parler; mais 
on charge une personne qui est bien 
venue auprès de l’offensé, pour lui 
demander pardon et lui offrir nos ex- 
cuses. 

Yoilà ce que font les prêtres pour 
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nous auprès de Dieu, et pourquoi le 
pardon que nous demandons et l’ado- 
ration que nous rendons, par le sacri- 
fice, ont besoin d’être proposés par 
eux au nom du peuple. 

Pierre. — Mais comment la mort 
des animaux qu’on tuait, qu’on brû- 
lait, pouvait-elle faire plaisir à Dieu et 
l’honorer? 

L’instituteur. — Il est bien cer- 

4 

tain que la mort d’un animal immolé 
n’a par elle-même aucun mérite, au- 
cune vertu. Mais ce qui plaisait à Dieu 
en cela, c’était l’intention de ceux qui 
offraient le sacrifice. Quand vous avez 
fait du bien à un pauvre, que vous lui 
avez sauvé la vie, si ce pauvre n’ayant 
qu’un oiseau, qu’une colombe, vous 


Digitized by Google 



— 27 — 

disait : « Je vous dois tout, je vous offre 
tout ce qui m’est le plus cher, prenez 
mou oiseau, retenez ma colombe, en 
témoignage d’une reconnaissance que 
je voudrais pouvoir vous montrer au- 
trement. » Vous ne tenez pas beaucoup 
à l’oiseau, vous n’avez pas besoin de 
cette colombe ; mais vous êtes sensible 
à cette marque de reconnaissance du 
pauvre, et vous lui en savez bon gré. 
Ainsi faisaient les hommes, en offrant 
à Dieu des sacrifices. Dieu les avait sau- 
vés de la damnation éternelle, par la 
promesse d’un Sauveur, et les hommes 
lui en témoignaient leurs bons senti- 
ments, en lui sacrifiant ce qu’ils ai- 
ment le mieux, leurs plus beaux fruits, 
les plus belles têtes de leurs troupeaux. 
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Aussi, lorsque ces sacrifices n’étaient, 
pas accompagnés des sentiments du 
cœur, Dieu ne les avait pas pour 
agréables, 

Un autre motif qui rendait surtout les 
sacrifices agréables à Dieu, c’était l’i- 
mage qu’ils retraçaient du grand sa- 
crifice que Jésus-Christ devait offrir 
pour nous sur la croix, en donnant son 
sang et sa vie. Par là, les hommes té- 
moignaient qu’ils avaient besoin que 
quelqu’un mourût pour eux, et en 
attendant que cette victime fût donnée, 
ils exprimaient leur foi et leur con- 
fiance en celui qui avait été promis, 
dès le commencement du monde, pour 
les remettre en grâce avec Dieu. Les 
hommes, avant la venue de Jésus- 
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Christ, ont été sauvés par cette foi et 
par cette confiance en lui. C’était par 
leur union avec le sacrifice de la Croix 
que les sacrifices d’animaux étaient ac- 
ceptés favorablement par Dieu. Si vous 
aviez un enfant mort, et qu’on vous 
mît devant les yeux son portrait, quoi- 
qu’il ne serait pas bien fait, quand 
même il serait terni de poussière et de 
boue, il vous ferait plaisir à cause de 
la ressemblance que vous y trouve- 
riez ; n’est-ce pas? 

Jérôme. — Oh! c’est bien sûr. 

L’instituteur. — Dieu aimait aussi 
les anciens sacrifices, à cause de la 
ressemblance qu’ils avaient avec la 
mort et la passion de N. S. J.-C., 
quand même cette ressemblance était 
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bien petite et bien éloignée du mo- 
dèle. 

Jérôme. — Puisque c’est ainsi, pour- 
quoi n’offre-t-on plus aujourd’hui 
quelques-uns de ces sacrifices? 

L’unstituteur. — Vous allez le 
comprendre. Vous savez que, aussitôt 
après la désobéissance d’Adam, Dieu 
promit aux hommes qu’il leur enver- 
rait un Sauveur qui les rachèterait ; 
vous savez que les hommes ne pou- 
vaient pas payer à Dieu l’honneur et 
la réparation qu’ils lui devaient, sans 
ce Sauveur J. -C. qui a satisfait pour 
nous. Ainsi, si vous mettiez le feu à 
la ville de Paris, vous auriez beau 
faire, vous ne pourriez pas rendre au 
roi une ville aussi belle, aussi grande, 
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aussi riche, si un autre roi ne payait 
pas pour vous. Le 'plus pauvre des 
hommes pourtant aurait plus tôt ré- 
paré le tort fait au roi, qu’un pêcheur 
n’aurait réparé l’injure faite à Dieu 
par le péché. C’est donc J. -C., Fils de 
Dieu et Dieu lui-même, qui nous a 
remis en grâce avec Dieu, qui a rendu 
pour nous l’honneur et la gloire que 
nous ne pouvions pas rendre nous- 
mêmes, parce que nous sommes trop 
peu de chose par rapport à celui que 
nous avions offensé et a qui nous 
étions justement odieux. 

Vous vous souvenez que les sacri- 
fices anciens étaient une représenta- 
tion du sacrifice de N. S. J.-C., qu’ils 
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étaient agréables à cause de cela et 
à cause de la foi de ceux qui l’offraient. 

Maintenant, J.-C. s’est fait homme, 
il a pris un corps et une âme sembla- 
bles aux nôtres ; il a offert son grand 
sacrifice dont les autres n’étaient 
qu’une ombre, qu’un portrait. Lors- 
que vous avez chez vous un ami, vous 
n’avez pas besoin de regarder son 
image pour penser à lui. Sa personne 
vaut mieux que son ombre. Nous pos- 
sédons J.-C. , nous avons son sacrifice : 

/ 

comprenez-vous pourquoi on n’a pas 
besoin des sacrifices des Juifs? 

Pierre. — Il me semble bien que 
j’aperçois cela. 

Jérôme. — Mais, c’est tout simple. 
Quand le soleil luit, on n’a pas besoin 
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de lampe; en plein jour, la lumière 
des étoiles s’efface. 

L’instituteur. — Vous avez bien 
dit ma pensée , père Jérôme. Les sa- 
crifices des Juifs n’étaient pas même, 
par rapport à ce sacrifice de la croix, 
ce qu’une lampe et les étoiles sont en 
comparaison du soleil. 

François. — Avec tout ça, nous 
voilà bien loin de savoir ce que c’est 
que la Messe. 

L’instituteur. —Sans l’avoir nom- 
mée, vous devez connaître déjà par ce 
que nous venons de dire, quelle est sa 
sainteté, sa valeur infinie et sa puis- 
sance auprès de Dieu. 

Jésus-Christ a offert sur la croix un 
sacrifice d’une valeur infinie, puis- 
IX. 3 
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qu’il était lui-même victime immolée et 
le prêtre qui l’immolait. Il était vic- 
time, puisqu’il a versé sou sang au 
milieu des plus grandes douleurs et 
qu’il est mort ; il était prêtre, puis- 
qu’il s’est laissé prendre volontaire- 
ment par les Juifs et qu’il est mort, 
parce qu’il l’a voulu et quand il l’a 
voulu. 

En mourant, il a adoré Dieu son 
père par une adoration égale à la 
sainteté de Dieu, puisqu’il était Dieu 
lui-même. 

Il a fait pour nos péchés une péni- 
tence infiniment plus grande que nos 
péchés, et il a ainsi payé pour nous 
plus que nous ne devions à la justice 
de Dieu. 


Digitized by Google 



— 35 — 


Il a obtenu pour nous le droit à 
toutes les grâces, à toutes les miséri- 
cordes de Dieu. Nous sommes sûrs 
d’être écoutés, en demandant à Dieu 
ses bienfaits et son paradis, au nom 
de J.-C. 

Il a enfin remercié Dieu, en notre 
nom, d’une manière si grande, que 
nous sommes quittes envers Dieu, 
lorsque, pour lui marquer notre re- 
connaissance, nous lui présentons le 
mérite du sacrifice de notre Seigneur. 

Ne voila-t-il pas tout ce qui com- 
pose un sacrifice ? Une victime im- 
molée, un prêtre, l’intention d’adorer, * 
de demander pardon, de supplier, de 
remercier. Eh bien ! la Messe est le 
même sacrifice que celui de la croix. 
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C’est J. -G. qui est la victime, c’est 
J.-C. qui s’y offre, c’est J.-C. qui 
adore, qui implore pour notre pardon, 
qui supplie et remercie pour nous. 
Ainsi, quand vous êtes à la Messe, 
figurez-vous que vous êtes sur le Cal- 
vaire où J.-C. a été cloué à la croix, 
et qu’il y offre de nouveau sa mort 
pour votre salut ; il n’y a de différence 
que dans la manière dont il est offert. 

Jérôme. — Comment cela peut-il 
se faire ? Je croyais que, depuis sa 
résurrection, N. S. J.-C. ne pouvait 
plus mourir. 

L’instituteur. —C’est vrai, N. S. 
J.-C. n’est mort qu’une fois, mais 
çeja n’empêche pas qu’il ne puisse 


Digitized by Google 



— 37 


offrir h Dieu, tous les jours, le prix et 
la valeur de cette mort. 

Jérôme. — Si c’est ainsi, la Messe 
n’est pas un sacrifice, puisque la vic- 
time n’est pas mise à mort. 

L’instituteur. — Vous vous sou- 
venez que, pour un sacrifice, il faut 
que la victime soit détruite, ou si 
elle n’est pas détruite, qu’elle soit 
changée en quelque manière qui res- 
semble à une destruction. Cette der- 
nière condition a lieu dans la Messe. 
Quoique notre Seigneur ne meure 
plus, et ne puisse plus mourir, il paraît, 
à la messe, comme dans un état de mort; 
son corps semble séparé de son sang 
sur l’autel, lorsque le prêtre a consacré 
le pain qui est changé en le corps de 
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N. S. J. -G. , et le vin qui est changé en 
son sang, quoiqu’il soit tout entier sous 
chaque espèce ; il y est encore comme 
détruit et changé par la communion 
qui est une apparence de sépulture, 
puisqu’il est consomme par le prêtre 
et par les fidèles qui le reçoivent. Cette 
mort, quoique seulement en repré- 
sentation, est appelée mystique, c’est- 
à-dire figurée, cachée ; elle est appe- 
lée aussi mystique , parce que la 
séparation du corps et du sang de N. 
S. J.-C. s’y opère d’une manière 
mystérieuse, par les paroles de la 
consécration qui sont comme le cou- 
teau avec lequel on immolait les vic- 
times. 

Jérôme. — Au moins, si N. S. J.-C, 


Digitized by Google 



— 39 — 

est la victime au sacrifice de la Messe, 
il n’est pas le prêtre qui l’offre comme 
au sacrifice de la croix, puisque c’est 
M. le curé qui dit la Messe. 

L’instituteur. — Quand M. le 
curé dit la Messe, il ne parle pas en 
son nom. L’action principale du sacri- 
fice est la consécration par laquelle le 
pain et le vin sont changés au corps 
et au sang de J. -C. Lorsque le prêtre 
prononce les paroles de la consécra- 
tion (et c’est avant chacune des deux 
élévations), il ne dit pas : « Ceci est 
le corps, ceci est le sang de notre 
Seigneur ; » mais : Ceci est mon 
corps , ceci est mon sang. — Pour- 
quoi ? parce qu’alorsla prêtre est l’am- 
bassadeur, le fondé de pouvoir de 
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notre Seigneur ; et vous savez qu’un 
ambassadeur, qu’un fondé de pouvoir 
parle, agit comme s’il était la personne 
qu’il représente. Quand un ambassa- 
deur déclare la paix ou la guerre, le 
roi fait la paix ou la guerre ; quand 
vous passez procuration à quelqu’un 
pour vendre vos biens, ou gouverner 
vos affaires, vous êtes obligés par les 
actes qu’il passe, comme si vous les 
aviez faits vous-mêmes. Ainsi, oubliez 
que M. le Curé est un homme comme 
vous, lorsqu’il célèbre la Messe, c’est 
J.-C. qui la célèbre par lui, il devient 
un autre Jésus-Christ. 

Pierre. — Qui a donné aux prêtres 
ce pouvoir si grand ? 

L’instituteur. — C’est notre $ei- 
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gneur Jésus-Christ, lorsqu’il établit 
le sacrifice de la Messe, la veille de sa 
mort. Il prit du pain, il le bénit, il le 
rompit et le distribua à ses apôtres, 
en disant : Prenez et mangez , ceci 
est mon corps. Puis il prit le calice 
où il y avait du vin, il le bénit aussi, 
il le présenta en disant : Buvez -en 
tous , ceci est mon sang qui sera 
répandu pour la rémission des 
péchés. Et il ajouta : Faites ceci en 
mémoire de moi ; chaque fois que 
vous ferez ces choses, vous annon- 
cerez la mort de votre Seigneur. 
Par ces paroles, les apôtres et leurs 
successeurs, les prêtres et les évê- 
ques, reçurent l’ordre et le pouvoir 
de consacrer le pain et le vin, en les 
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changeant au corps et au sang de no- 
tre Seigneur, en représentation de sa 
mort sur la croix. 

Jérôme. — On m’avait toujours dit 
que ces mots de J.-C. marquaient 
rétablissement du sacrement de la 
Communion. 

L’instituteur. — C’est vrai. Mais 
avant de communier et de faire com- 
munier ses apôtres, J.-C. ne changea- 
t-il pas le pain en son corps, et le vin 
en son sang ? Voilà ce que fait le prê- 
tre à la Messe ; il communie ensuite, 
et les fidèles avec lui. C’est donc la 
Messe d’abord, puis la communion 
qui furent établies, la Yeille de la 
mort de notre Seigneur. 

Apprenez de là combien la dignité 
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des prêtres est grande et sainte, com- 
bien leur caractère mérite de respect. 
Il n’est pas rare d’entendre dans le 
monde des gens qui débitent toutes 
sortes de mensonges, d’histoires scan- 
daleuses, d’accusations, violentes et 
imbéciles contre les prêtres. JD’où cela 
vient-il ? Est-ce parce que les prêtres 
ont des défauts? Mais ils sont hommes 
et sont sujets à se tromper comme 
tous les hommes. Si on ne leur repro- 
chait que les défauts qu’ils ont comme 
hommes, il faudrait passer en revue 
tout le genre humain, tous les états, 
avant d’arriver à eux ; car, on a beau 
dire, les prêtres sont encore la classe 
d’hommes qui a la conduite la plus 
chaste, une charité plus sincère, un 
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zèle plus dévoué au peuple et plus 
désintéressé ; pour un prêtre peu 
régulier, il y en a cent qui sont des 
modèles de vertus. Et pour le prou- 
ver : quand , dans une paroisse, il y 
_ a des familles divisées, des pauvres 
malheureux, à qui s’ adresse- t-on pour 
rétablir la paix, pour obtenir des con- 
solations et des secours? Va-t-on à 
ceux qui ont toujours à la bouche 
des grossièretés contre les Curés ? 
Nullement ; on sait qu’ils sont brouil- 
lons, durs, et qu’ils ont besoin de 
leur argent pour payer leurs débau- 
ches : on va droit à la cure, où l’on 
est sûr d’être accueilli et écouté. Ce 
qui indigne certains hommes contre 
les prêtres, est-ce l’amour de l’ordre, 
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l’horreur du vice ? Non encore, puis- 
qu’ils supposent aux prêtres en géné- 
ral des vices qu’ils n’ont pas, et que 
ces calomniateurs du sacerdoce sont 
ordinairement des gens libertins avé- 
rés, ivrognes, orgueilleux, et quelque- 
fois fripons. Ce n’est donc pas l’hom- 
me qu’ils poursuivent dans le prêtre, 
mais c’est son caractère et ses fonc- 
tions de prêtre de J.-C. L’Evangile 

* * ' 

n’est pas doux pour les libertins, pour 
les orgueilleux, pour les voleurs, et 
l’Evangile est la loi de J.-C. Or, tous 
ces libertins , ces orgueilleux , ces 
hommes sans honneur et sans probité, 
puisqu’ils se font menteurs et calom- 
niateurs, ne pouvant s’attaquer à J.-C. 
qui est au ciel et se moque d’eux, 
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s’en prennent aux représentants de 
J. -G. sur la terre. Cela vous expli- 
quera la fureur de certains hommes, 
de certains journaux, de certains li- 
vres contre les prêtres. Je suis bien 

aise de vous dire ça, en passant; c’est 

* * 

très à propos pour le temps où nous 
sommes. Honorez les ministres de 
J. -G., respectez-les clans vos paroles; 
s’ils ont quelques défauts, taisez-lcs, 
rappelez-vous leurs grandes vertus ; 
et J. -G. lui-même se tiendra pour 
honoré dans leurs personnes. Un 
grand saint disait : « Si je rencontrais 
un ange et un prêtre, je saluerais le 
prêtre avant l’ange, parce qu’il a reçu 
de Dieu un pouvoir que les anges 
n’ont pas. » 
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Le pouvoir d’offrir le saint sacrifice 
de la Messe accordé aux prêtres, nous 
témoigne encore le grand amour de 
J.-C. pour nous. Il nous a tant aimés, 
qu’il a voulu non-seulement honorer 
notre nature humaine, en prenant un 
corps et une âme comme nous, mais 
il l’a honorée encore en demeurant 
visible au milieu de nous par ses re- 
présentants, et en choisissant d’être 
représenté par des hommes nos frères, 
plutôt que par des anges. 

Jérome. — Puisque IN. -S. J.-C. a 
ordonné aux prêtres de célébrer le 
sacrifice de la Messe, sa mort sur la 
croix ne suffisait donc pas pour nous 
mériter les grâces et le pardon du bon 
Dieu ? 
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L’instituteur. — Vous auriez rai- 
son de dire cela, si la Messe avait une 
valeur autre que la valeur du sacrifice 
de la croix, si elle ajoutait quelque 
chose de plus à ce que N. -S. a mérité 
pour nous, en mourant sur la croix. 
Mais la Messe tire tout son prix, toute 
sa valeur, tout son mérite du prix, de 
la valeur, du mérite du sacrifice de la 
croix. C’est le même sacrifice, c’est 
la même valeur. Sans la mort de N. - 
S. J.-C. la Messe ne signifierait rien. 
La mort de N. -S. J.-C. sur la croix 
vaut tant, qu’elle aurait bien suffi à 
obtenir le pardon de mille et d’un 
million de mondes encore plus pé- 
cheurs que nous; puisque nos péchés, 
quoique bien nombreux, ne sont pas 
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infinis, et que les mérites du Sauveur 
sont infinis; qu’une seule de ses lar-. 
mes, un seul de ses gémissements 
aurait rendu à Dieu un honneur plus 
grand que n’était et ne serait la ma- 
lice de tous les hommes existants et 
imaginables. Vous sentez qu’on ne 
peut pas dire qu’il n’a pas suffisam- 
ment mérité noire pardon et toutes 
les grâces possibles, en versant tout 
son sang sur la croix. Mais voici ce 
que N. -S. J. -G. a fait : en nous ra- 
chetant, en payant pour nous, en nous 

* 

méritant tout ce que nous pouvons 

j 

demander à Dieu, il ne nous a pas 
tout donné à la fois ; il nous distribue 
à la Messe une portion des grâces et 
des dons qu’il a gagnés pour nous k 
ix. U 
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sa mort Comprenez-vous maintenant 
comment la Messe, bien loin de sup- 
poser que le sacrifice de la croix ne 
suffisait pas, suppose au contraire que 
ce sacrifice a une valeur inépuisable, 
et que toutes les Messes qui se célè- 
brent chaque jour ne font que nous 
appliquer le fruit de la mort de N. -S. ? 

Un père de famille avait des enfants 
ruinés; pour les remettre en honneur 
et les rétablir dans leur premier état 
de fortune, ce père travaille, se donne 
delà peine jusqu’à abréger sa vie. 11 
a gagné des sommes immenses et il 
en remet une portion à ses enfants; il 
enferme la plus grande part dans un 
coffre dont il remet la clef à l’aîné de 
la famille, en lui disant : « Quand tes 
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frères auront besoin de quoi que ce 
soit, le trésor d’argent que j’ai amassé 
étant pour eux comme pour toi, ouvre 
le coffre et prends ce qu’il leur faut; 
je règle cela ainsi, afin que vous vous 
souveniez de ma mort et des fatigues 
que m’ont coûtées les richesses que 
vous aviez perdues. » Cet argent ren- 
fermé dans un coffre, et distribué 
long-temps après la mort du père, 11e 
cesse pas d’être le fruit de son travail 
et de ses peines, n’est-ce pas? 

Jérome. — Oh! pour ça, c’est fa- 
cile à comprendre. ' 

L’instituteur. — De même, la 
Messe est comme la clef qui ouvre les 
richesses, les trésors de grâce et de 
miséricorde que J. -G. a amassés pour 


Digitized by Google 



— 52 — 

nous dans le saint sacrifice de la croix. 
Le prêtre est cet aîné de la famille 
chargé de nous ouvrir ces trésors que 
notre bon père et sauveur a gagnés au 
prix de sa vie, afin de nous rétablir 
dans notre fortune du Ciel que nous 
avions perdue. J.-C. en mourant pour 
nous a tout mérité, en s’offrant à la 
Messe, il nous applique le fruit de ses 
mérites. Il n’y a rien que nous ne 
puissions demander et obtenir par le 
sacrifice de la Messe, si nous avions 

s. 

la piété de le faire offrir à Dieu toutes 
les fois que nous avons des grâces à 
demander. Les biens de ce monde, la 
santé, le beau temps, la réussite dans 
nos travaux, comme les biens de l’â- 
me, la patience, la contrition, la con- 
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version, le changement de vos enfants 
à une vie meilleure, enfin tout ce qui 
fait le bonheur de l’homme ici-bas et 
dans l'éternité, dépend de l’offrande 
du sacrifice de la Messe. Dieu ne ré- 
siste pas aux supplications de son Fils 
bien- aimé. 

* 

Pierre. — N’offre-t-on pas aussi 
ce sacrifice aux saints aussi bien qu’à 
Dieu ? 

L’instituteur. ~ Non : le sacrifice 
de la Messe est le plus grand acte 
d’adoration et de religion que nous 
puissions faire, et vous savez bien 
qu’on n’adore que Dieu, et non les 
saints. 

Pierre. — Pourtant il y a des 
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Messes pour la sainte Vierge , pour 
saint Paul , etc. 

L’instituteur. — Vous vous expri- 
* mez mal. On n’offre la Messe qu’à 
Dieu, pour le prier en faveur des vi- 
vants et en faveur des morts qui souf- 
frent dans-le purgatoire, afin que Dieu, 
touché de notre charité et engagé par 
le sacrifice de son Fils J. -C. , abrège 
leurs peines et les mette en possession 
du Ciel. Nous n’avons rien à deman- 
der pour les saints, ils jouissent d’une 
gloire et d’un bonheur assurés. 

Seulement, on offre à Dieu le sacri- 
fice de la Messe, en l'honneur des 
saints , on fait mention d’eux dans 
les prières du sacrifice pour témoigner 
que nous sommes unis avec eux par 
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un lien de charité, pour nous réjouir 

de leur bonheur et eu remercier Dieu ; 
pour nous encourager à les imiter, et 
pour obtenir par leur intercession au- 
• près de J. -G. les grâces cpie nous 
demandons. 

Il ne conviendrait pas et il ne se 
pourrait pas que N. -S. J. -G., vrai 
Dieu comme il est vrai homme, offrît 
le prix de sa mort aux saints. 

Pierre. — Il est donc bien vrai 
que la Messe est le meme sacrifice 
que celui de la croix ? 

L’instituteur. — Sans doute, et 
c’est ce qui devrait nous amener si 
exactement à la Messe, et nous enga- 
ger à y assister avec respect. Comme 
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J.-C. s’est offert sur la croix h Dieu 
son Père, il continue (le s’offrir sur 
l'autel; il est encore la victime et le 
prêtre, il intercède également pour le 
salut des pécheurs; il présente nos 
demandes à Dieu sur l’autel comme 
sur la croix, au nom et par les mé- 
rites de sa mort. Il n’y a de différence 
que dans la manière dont J.-C. s’offre 
sur l’autel : sur la croix, il versait son 
sang et mourait réellement et en vé- 
rité; ici, il ne meurt que d’une mort 
mystérieuse, et apparente par la sépa- 
ration des espèces du pain et du vin 
changés au corps et au sang de N. S. 
J.-C. Là, il était le prêtre visible; ici, 
il fait son sacrifice par les mains d’un 
homme qu’il a choisi pour prêtre et 
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pour tenir sa place; là, il avait tout 
mérité; ici, il distribue ses mérites. , 
Pierre. — Mais comment peut-il 
se faire que tant de Messes célébrées 
chaque jour dans tout l'univers soient 
la même chose que le sacrifice de la 
croix ? 

L’instituteur. — Prenons un exem- 
ple pour vous donner une idée de cela. 

Si vous vous placez devant un miroir, 
vous apercevez une représentation bien 
exacte de votre figure; si vous avez 
devant vous vingt, trente, quarante 
mille miroirs, Vous êtes représenté au- 
tant de fois ; vous êtes bien toujours 
la même et unique personne, et ces 
images, ces représentations donnent 
bien toutes également votre figure, 
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sans multiplier votre personne. De 
même, la Messe est le miroir où est 
exactement représenté le sacrifice de 
N. -S. J. -G. sur la croix. Observez 
seulement que l’image que reflète un 
miroir n’a rien de solide ni de réel en 
soi, tandis que la messe a la valeur, 
la vérité de ce qu’elle signifie et re- 
présente, c’est-à-dire qu’elle reproduit 
la substance meme du corps et du 
sang de Jésus-Christ. 

JÉRÔME. — Pourquoi N. -S. J. -G. 
a-t-il voulu faire renouveler ainsi le 
sacrifice de sa passion et de sa mort? 

L’instituteur.— P arce qu’il nous 
aimait et qu’il savait que nous ne pou- 
vions ni adorer ni prier Dieu comme 
il faut par nous-mêmes ; ce sont des 
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devoirs que nous sommes obligés de 
rendre à Dieu pourtant et (jue notre 
pauvreté nous commande. J. -C. , Fils 
de Dieu et Dieu lui-même adore la 
Trinité sainte pour nous, prie pour 
nous, remercie pour nous, recom- 
mande, en notre nom, nos personnes, . 
nos familles et les âmes du purgatoire, 
à la miséricorde de Dieu. Il nous prête 
sa voix, il présente à son Père ce qu’il 
a fait et enduré pour nous, comme 
pour lui dire : « Serez-vous encore sé- 
vère à ceux que j’ai tant aimés et qui 
m’ont coûté tant de sang ? » 

On est tout-puissant quand on peut 
disposer d’un tel avocat. Les saints le 
savaient; c’est pourquoi ils étaient si 
empressés à entendre la Messe, à faire 
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offrir ce sacrifice, lorsqu’ils voulaient 
obtenir des grâces pour eux et pour 
le prochain. Nous-mêmes, si nous 
avions un peu de foi en ces vérités, 
assisterions-nous à la Messe, comme 
les Juifs qui se moquaient du Sauveur 
en se mettant à genoux devant lui? 
- serions-nous tentés d’y causer et d’y 

rire? aurions-nous besoin d’être ame- 

,*■ 

nés, le dimanche, à l’église par un 
commandement exprès? laisserions- 
nous l’office pour aller vendre des 
provisions, faire des visites? nous ex- 
cuserions-nous si facilement de man- 
quer le saint sacrifice sur la plus 
légère circonstance d’un brouillard, 
d’une pluie légère, du mauvais che- 
min, d’une indisposition futile? On 
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sait bien retrouver son tempérament, 
braver le mauvais temps et remettre 
les affaires k un autre moment, lorsr- 
qu’il s’agit d’une partie de plaisir; on 
n’est précautionné que contre Dieu. 
Pourquoi? Parce que ce n’est pas la 
foi, mais la routine qui nous guide. » 
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COMMENT DOIT-ON ENTENDRE 

I 

LA MESSE ? 




Lo pieux instituteur qui, le diman- 
che précédent, avait expliqué ce que 
c’était que la Messe, revint huit jours 
après à sa place accoutumée, sous le 
vieux marronnier du village. Le père 
Jérôme et ses amis s’y retrouvèrent 
aussi. La conversation se tourna d’a- 
bord sur les questions qui les avaient 
occupés dans leur dentier entretien. 

Jérôme. — M. l’instituteur, nous ne 
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vous tenons pas quitte pour les bonnes 
choses que vous avez eu la bonté de 
nous apprendre, dimanche dernier. 
Nous commençons à comprendre com- 
bien la Messe est une action sainte et 
profitable pour nous ; mais nous avons 
besoin que vous nous enseigniez à l’en- 
tendre comme il faut 

L’instituteür. — J e vous remercie 

( v 

de la confiance que vous me témoi- 
gnez ; je tâcherai d’y répondre de mon 
mieux. M. le Curé vous expliquerait 
ce que vous me demandez mieux que 
je ne puis le faire ; car, voyez-vous, je 
ne suis pas bien savant; mais enfin je 
vous dirai ce que je sais et ce que j’ai 
lu sur cela. 

Jérôme. — O h! ça suffit ; vous en 
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savez bien de reste pour nous autres 
paysans ; vous pouvez nous apprendre 
plus de choses que nous n’en pourrons 
faire peut-être. Croyez que si nous 
ne pratiquons pas la religion comme il 
convient, cela vient souvent de ce que 
nous sommes trop ignorants. 

L’instituteur. — Pourquoi est-on 
ignorant touchant la religion? 3VL le 
Curé n’instruit-il pas- à l’église, au 
catéchisme, au confessionnal? On ne 
vous a pas donné tant de leçons pour 
vous apprendre à labourer, à cultiver, 
à administrer vos biens, et vous les 
avez retenues. Il n’est pas plus diffi- 
cile de se conduire en bon chrétien ; 
mais on aime mieux ce qui nous rap- 
porte de l’argent, que ce qui rapporte 
IX, 5 
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de la. gloire à Dieu; voilà pourquoi on . 
est si bien appris sur les choses de 
ce monde, et si sot sur les choses de 
la religion. - 

. Jérome. — Nous avons pris, cette 
semaine, la résolution de ne pas tou- 
jours être comme cela. C’est pourquoi 
vous nous voyez arriver aujourd’hui 
de si bonne heure. Jamais vous n’a- 
vez eu d’écoliers si disposés à profiter 
de vos leçons. Que faut-il faire pour 
bien entendre la Messe? 

L’instituteür. — Maintenant que 
vous savez que la Messe est la 
même chose que » le sacrifice de 
* la croix, je vous demande : Qu’auriez- 
vous fait, dans quelles dispositions au- 
riez-vous assisté à la passion de N. S. 
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J.*C. ? Si vous l’aviez aperçu suartt 
sang et eau au jardin des Olives, si 
vous aviez été présent quand on le 
déchirait à coups de fouet, quand on 
lui crachait au visage ; si vous l’aviez 
suivi au Calvaire, si vous l’aviez vu 
tombant sous le fardeau de la croix, 
pleurant, crucifié, et mourant? Sis* 
vous vous fussiez dit : Il souffre toutes 
ces douleurs par amour pour moi ; au- 
riez-vous ri, vous seriez-vous mêlé 
avec ceux qui se moquaient de lui, 
auriez-vous aidé à enfoncer les clous 
dans ses pieds et dans ses mains? Oh! 
sans doute non. 

Jérome. — En voyant tout ce qu’il 
endurait pour nous, nous lui aurions 
demandé pardon, nous aurions cer- 
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tainement formé le dessein de ne plus 
l’offenser; nous l’aurions remercié et . 
aimé de tout notre cœur. 11 n’est pas 
possible de ne pas aimer celui qui 
meurt pour nous empêcher d’être 
perdus. Il n’est pas possible de ne pas 
le remercier du fond du cœur, de ne 
pas lui promettre d’être tout à lui. 

L’instituteur. — C’est ce que fai- 
saient la sainte Vierge et saint Jean au 
pied de la croix; c’est ce que firent 
quelques Juifs qui, touchés de la pa- 
tience et de la bonté de J.-C. dans ses 
tourments, le reconnurent pour Dieu, 
et descendirent du Calvaire en se frap- 
pant la poitrine, en demandant miséri- 
corde. Quand vous êtes à la Messe, re- 
présentez-vous J.-C. sur l’autel comme 
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sur le Calvaire. S’il n’y meurt pas 
réellement, il offre vraiment sa mort 
à son Père ; il lui montre ses plaies, 
il le coiljüre; par sa passion, de dé- 
tourner de nous sa juste vengeance, 
de répandre sur nos personnes, sur 
nos familles, sur les âmes du purga- 
toire, des grâces, des consolations, des 
secours puissants. Pénétrez-vous donc 
des sentiments de foi, de confiance, 
de respect et de contrition qui ani- 
maient la sainte Vierge et saint Jean, 
témoins de la mort du Sauveur. 

Jérome. — Voilà bien des choses, je 

t 

ne sais pas si je m’en souviendrai. 

• L’instituteur. — Je dis qu’il faut 
assister à la Messe, avec foi, parce que 
pos yeux ne découvrent pas les grandes 
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choses que J,-C, y opère; ce n’est que 
par la foi, c’est-à-dire par la lumière 
de la révélation, par renseignement de 
l’Eglise que la grâce de Dieu affermit ■ 
dans nos âmes, que nous apercevons 
et reconnaissons J.-C. s’offrant pour 
nous sur l’autel, par les mains du 
prêtre. 

Il faut y assister avec confiance et 
avec contrition , parce que la pensée 
que J. -G. paie et satisfait pour nous est 
bien encourageante ; comme aussi rien 
n’est plus propre à nous faire sentir la 
grandeur et la malice de nos fautes, 
que le sacrifice de N. S. humilié pour 
nous jusqu’à la mort de la croix. 

Je demande enfin des dispositions 
de respect , parce que la Messe est 


Digitized by Google 



* 

71 — 

l’action la plus sainte de la religion, 
et qu’on n’y assiste que pour apaiser 
la justice de Dieu, lui demander mi- 
séricorde et le remercier de ses bien- 
faits. Iriez-vous demander pardon au 
roi, ou à vos maîtres, des torts que 
vous avez envers eux, en vous mo- 
quant d’eux en leur présence ? 

Jérôme. — Je m’en garderais bien. 
Je me présenterais chapeau bas et bien 
honnêtement. 

L’instituteur. — Vous agiriez sa- 
gement : ainsi devez-vous paraître à 
la Messe devant votre Dieu. Mais ces 
sentiments ne nous viennent pas tout 
d’un coup en entrant à l’église : on 
doit s’y préparer en évitant de se dis- 
siper en chemin, de se remplir la tête 
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d’affaires et de l’ouvrage de la maison. 
Notre Seigneur, en montant à Jérusa- 
lem, s’occupait de sa passion bien avant 
de la subir ; de même un chrétien qui 
va à la Messe doit se dire à lui-même 
en sortant de sa demeure : Que vais-je 
faire à l’église? J’assisterai au sacrifice 
du corps et du sang de J. -G. mort pour 
moi. Que de choses j’ai à demander à 
Dieu par ce bon Sauveur! Que de 
fautes n’ai-je pas commises, cette se- 
maine, contre lui ! — Ges pensées sain- 
tes prépareront votre âme à la foi, à 
la confiance, à la contrition et au res- 
pect. 

JÉROME. — Vous avez bien raison. 
Cela vaudrait beaucoup mieux que de 
parier de l’un, de l’autre, et de passer 
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i en revue tout un Village, comme ôn a 
coutume de faire, en venant à la Messe. 

L’instituteur. — Lorsque vous êtes 
à l’église, prenez de l’eau bénite, et 
faisant le signe de croix avec attention, 
priez Dieu que votre âme soit purifiée - 
du péché et de tout ce qui la rendrait 

i * 

indigne de recevoir le fruit du sacrifice 
qui va s’offrir. Puis recueillez-vous 
quelques instants en adorant Jésus- 
Christ présent sur l’autel. 

Il y en a qui viennent à la Messe 
; pour s’y faire voir, d’autres y viennent 
pour y regarder les toilettes de leurs 
voisines. Vous avouerez que c’est bien 
mépriser la maison et la présence de 
Dieu. Si vous étiez reçu dans le palais 
flu roi, vous vous occuperiez de Je 
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voir, de lui parler, de l’écouter, bien 
plus que d’examiner les dorures du 
plafond de sa chambre et les costumes 
de ses serviteurs. Dieu ne mérite-t-il 
pas plus d’égards et d’attention qu’un 
homme? Pour éviter ces tentations, 
placez-vous dans le lieu le plus éloigné 
des gens qui troublent les offices par 
leurs causeries et leur légèreté. 

Dès que l’office commence, suivez- 
en les prières dans l’ordre dans lequel 
le prêtre les récite, ou du moins faites 
des prières qui aient rapport à chaque 
partie de la Messe. Il y en a de très- 
belles dans les livres & Heures. Quoi- 
que la Messe consiste principalement 
dans la consécration du pain et du 
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vin, changés au corps et au sang de 
J. -C. , et dans la communion du prê- 
tre, cependant l’Eglise y a ajouté des 
prières très-pieuses et si anciennes, 
qu’une partie date des premiers temps 
du christianisme ; et en nous com- 
mandant d’assister au saint sacrifice, 
elle veut que nous nous associons à 
ces prières; sa volonté est si expresse 
à cet égard, que celui qui, par négli- 
gence, n’arriverait qu’ après l’Evangile, 
aurait commis une faute grave. Mais 
de quoi servirait -il d’arriver avant 
l’Evangile, si on est présent sans s’oc- 
cuper du sacrifice, si au lieu de prier 
on pense à ses affaires, on parle de 
marchés, ou si on ne pense à rien? 
Une bûche de bois qu’on mettrait à 
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noire place entendrait aussi bien la 
Messe. 

Pierre, ami de Jérôme. — Vous 
avez bien raison. Je ne puis pas com- 
prendre ce que viennent faire à la 
Messe tous ces étourdis jeunes gens 
qui entrent, qui sortent, qui rient, 
qui se poussent et qui daignent à peine 
se mettre à genoux pendant l’éléva- 
tion. Je ne suis pas plus sage qu’un 
autre, mais quand je suis à l’église, 
j’ouvre mon livre et je me dépêche de 
lire les prières de la Messe, tellement 
que j’ai toujours fini avant M. le Curé. 

L’instituteur. — Votre dévotion 
est trop précipitée, mon ami. Ne de- 
vancez pas, mais suivez le prêtre dans 
les différentes circonstances de lq 
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Messe. Ainsi confessez vos fautes avec 
lui au pied de l’autel, priez Dieu d’a- 
voir pitié de vous au Kyrie ; tou- 
chante invocation qui signifie : * Sei- 
gneur, Christ , ayez pitié de nous ! 

Pierre. — Mais elle est trop longue. 
Ce Kyrie n’a point de fin, quand nos 
chantres l’ont une fois entonné. 

L’instituteur. —La répétition, la 
longueur même du chant, sont fondés 
sur de beaux motifs. On répète ces 
mots Kyrie , Chris te, Kyrie , pour 
invoquer le Père, le Fils et le Saint- 
Esprit; on les répète trois fois, pour 
honorer la sainte Triuité. Ces répéti- 
tions multipliées sont le cri d’une âme 
qui sent ses misères et qui n’a d’ex- 
pression que pour en demander le 
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soulagement. Entendez les pauvres. ' 
Ne redisent-ils pas sans cesse les mê- 
mes supplications : V a umône, s'il 
vous plaît , pour V amour de Dieu ? 
C’est qu’ils sont constamment pour- 
suivis par le besoin; c’est que cette 
idée de pauvreté leur est toujours de- 
vant les yeux. Comprenez la pauvreté 
de votre âme* ses besoins extrêmes, et 
vous ne vous lasserez pas de réclamer 
assistance et pitié. '' 

La longueur de ce chant signifie 
encore les désirs ardents des patriar- 
ches et des prophètes qui , pendant 
quatre mille ans, appelaient de tous 
leurs vœux la venue du Sauveur. Ils 
étaient pécheurs, ils étaient dans les 
ténèbres, ils n’avaient pas les ressour- 
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ces de salut que nous avons mainte- 
nant; aussi priaient-ils sans cesse Dieu 
de leur envoyer le Messie promis. 

Associez-vous à ces désirs, deman- 
dez aussi que Jésus-Christ règne dans 
votre âme, qu’il l’éclaire, qu’il lui 
fasse aimer le bien. Quand vous serez 
pénétré, de ces sentiments, vous ne 
trouverez pas le Kyrie .trop long. 

Comme pour répondre à ces désirs 
empressés qui appellent la venue du 
Sauveur dans le monde, et son règne 
sur les âmes, le prêtre récite ou chante 
le Gloria in excclsis. C’est le canti- 
que de réjouissance que chantèrent 
les anges, au moment de la naissance 
de J.-C. , dans la crèche de Bethléem : 
Gloire cl Dieu, au plus haut des 
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deux, et paix sur la terre aux 
hommes de bonne volonté. La suite 
de ce cantique a été ajoutée par l’E- 
glise ; elle, est un acte de louange, de 
remercîment et d’*adoration au Dieu 
seul élevé \ seul puissant Le prêtre, 
et avec lui les fidèles, se mettent à ge- 
noux à ces mots : Recevez nos sup- 
plications. Chantez ce beau cantique, 
plus de cœur encore que de bouche, 
et en vous mettant à genoux déposez 
tout sentiment d’orgueil et de vaine 
gloire. On a beau se croire riche, se 
croire quelque chose ; en comparaison 
de Dieu, qu’est-on en effet? Rien. 

Le prêtre salue ensuite par ces mots : 
Dominusvobiscum ; c’est-à-dire : Que 
le Seigneur soit avec vous. Aimable 
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et pieux salut que le peuple s’empresse 
de rendre en disant : Et avec votre 
Esprit. 

Puis viennent l’Oraison et l’Epître. 
pn appelle l’Oraison Collecte, ou réu- 
nion , association , parce qu’ancien- 
iiement on priait un instant en silence, 
et qn’ensuite le prêtre, réunissant, re- 
cueillant dans son oraison les vœux et 
les demandes de tous, les présentait au 
Seigneur. C’est pour cela qu’avant 
chaque oraison il invite à prier par ce 
mot : Oremus, priems ensemble. Ces 
prières sont traduites en français dans 
les livres à' Heures, lisez-les, ou dites 
au moins : Mon Dieu, je vous fais pour 
moi et pour le prochain, la prière que 
vous adresse le prêtre. Et à la fin pro- 
xx. ' 6 
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noncez avec foi : Amen , que cela soit 
ainsi Par ce mot, que les fidèles ré- 
pondent après chaque prière, on té- 
moigne l’intention de s’unir à tout ce 
que le prêtre demande au nom de J 
•J.-C. et de l’Eglise. 

, Le mot Epître ■ veut dire lettre. 
h' Epître est tirée des livres des pro- 
phètes, ou des lettres des apôtres. C’est 
comme une lettre qui nous est écrite 
de la part de Dieu, et qui nous est 
apportée par ses ambassadeurs. Eh 
bien! si le roi vous écrivait et vous 
envoyait ses ministres, pour vous an- 
noncer de bonnes nouvelles, pour vous 
sauver d’un grand danger, ne seriez- 
vous pas touchés, honorés, confus de 
tant de bonté, n’écouteriez-vous pas 
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la lecture de cette lettre avec atten- 
tion ? Vous n’en perdriez pas un mot. 
Entretenez-vous dans ces mômes dis- 
positions pendant la lecture de l’Epître 
ou lettre que vous adresse le Roi du 
ciel. Demandez-lui la grâce de mettre 
à profit les leçons qu’il vous fait donner 
par ses apôtres et ses prophètes. Re- 
prochez-vous d’avoir été peu fidèles 
jusque-là à tant d’avertissements salu- 
taires. 

Telle doit être votre préparation à 
la lecture de Y Evangile. Vous savez 
que saint Jean devança J. -G. de quel- 
ques années et préparait les hommes 
à la prédication de J. -G., en les ex- 
hortant à faire pénitence ; YEpître 
représente ces prédications de saint 
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Jean. L ’ Evangile est la prédication 
de J.-C. ; c’est la parole du maître, 
la parole de grâce et de miséricorde 
pour les pécheurs. 

Alors levez-vous , pour témoigner 
que vous êtes prêts à obéir à la voix 
de J. -G. qui parle ; faites le signe de 
la croix sur votre front, sur votre 
bouche, sur votre cœur, pour pro- 
tester par ce signe que jamais vous 
ne rougirez des vérités de l’Evangile, 
mais que vous les reconnaîtrez et les 
/ défendrez par vos paroles , et que 
vous les aimerez de tout votre cœur. 

Après l’Evangile, vient le moment 
du Prône. Souvenez-vous que votre 
curé est votre père et votre meilleur 
ami, et écoutez avec attention ses 
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avis. Il parle au nom de Dieu, et si 
vous êtes désireux de vivre en chré- 
tien, au lieu de bâiller, de dormir, 
de vous ennuyer et de sortir de l’é- 
glise, vous trouverez toujours du 

r 

profit à entendre ses instructions. 

. Pierre. — Mais M. le curé est 
trop long, et puis toujours il se fâche. 

L’instituteur. — Ce n’est pas le 
Prône qui est trop long, c’est notre 
désir de nous instruire qui est trop 
court. Je vois des gens qui partent 
dès que M. le Curé monte en chaire, 
et ce sont ceux qui crient ensuite le 
plus contre la longueur du sermon. 
Plaise à Dieu qu’ils ne demeurent 
jamais au cabaret plus de temps que 
M. le Curé n’en met à prêcher ! Ils 
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ne s’ennuient pas tant h entendre des 
paroles de médisance et des discours 
libertins. C’est curieux ! les plus sages 
et les plus instruits ont toujours quel- 
que chose à apprendre au prône, et 
les plus ignorants sont les plus diffi- 
ciles, les plus inattentifs. On a bien 
raison de dire que jamais on n’a 
moins faim que lorsqu’on est malade. 
Vous, écoutez ; oubliez quelle est la 
personne qui vous parle : qu’elle s’ex- 
prime bien, qu’elle s’exprime mal, 
il doit vous importer peu ; c’est tou- 
jours la parole de Dieu qui vous est 
proposée. 

Mais toujours M. le Curé se fâche ! 
— Entendons-nous ; si vous voulez 
dire que üg, le Curé se livre à des 
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colères violentes contre les personnes, 
et sans motif, vous avez tort, il n’en 
n’est pas ainsi ; si vous voulez dire 
que M. le Curé reprend, avec cha- 
leur, les abus et les désordres de sa 
paroisse, c’est vrai. Mais n’est-ce pas 
son devoir ? Voudriez-vous qu’il vous 
flattât, qu’il vous trompât, qu’il vous 
laissât endormis dans des habitudes 
qui vous damneraient ? M. le Curé ne 
serait pas un bon pasteur, et vous ne 
l’estimeriez plus. Il vous aime tous, 
et comme un père reprend ses en- 
fants lorsqu’ils font mal, et use de 
sévérité, il doit vous corriger aussi. 
Du reste, ceux qui n’ont rien à se 
reprocher ne s’offensent pas des ré- 
primandes de M. le Curé, On crie, 
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parce qu’il met le doigt sur la plaie ; 
et ceci est, bien plus que la longueur 
du sermon, la cause pour laquelle 
certains font du bruit ou s’en vont. 
Ils ont peur de se reconnaître et d’ê- 
tre connus au portrait. 

, Lorsque M. le Curé descend de 
chaire , ou aussitôt après l’Evangile, 
on dit le Credo ou symbole . Le 
Credo renferme l’abrégé de notre foi; 
il est chanté ou lu, en ce moment, 
pour exprimer que nous croyons tout 
* ce que l’Evangile renferme. Unissez 
votre voix à celle du chœur pour 
chanter, ou intérieurement faites des 
actes de foi sur toutes les vérités de 
la religion, repassez dans votre mé- 
moire tout ce que Dieu a fait pour 




Digitized by Google 



— 89 — 

vous conserver et vous sanctifier. Oh ! 
quel sujet de méditation ! La Trinité 
s’occupe de moi î J. - G. s’est fait 
homme, a souffert, est mort pour 
moi ! Il m’a envoyé son Saint-Esprit ! 
Il m’a fait naître dans le sein de son 
Eglise, préférablement à tant d’autres 
hommes qui ne le méritaient pas 
moins que moi ! Les sacrements, les 
mérites de J.-C. et des saints, sont 
toujours à ma disposition pour m’ai- 
der à arriver à la vie éternelle. Je le 
crois, ô mon Dieu ! et je ne vous 
aimerais pas, et je ne me sauverais 
pas ! 

Dans les premiers siècles de l’Eglise, 
les fidèles offraient le pain et le vin 
nécessaires au sacrifice, et le prêtre 
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les recevait sur l’autel aussitôt après 
la récitation du Symbole ; de la est 
venu l’usage de bénir le pain qu’on 
distribue à la Messe, et de là encore 
le nom à' Offertoire ou offrande , 
consacré à cette partie de la Messe. 

Pendant que le prêtre offre le pain 
et le vin, lorsqu’il se lave les mains, 
lorsqu’il prie à voix basse avant la 
préface, offrez-vous aussi intérieure- 
ment à Dieu ; faites-lui l’abandon de 
vos biens et de votre personne, selon 
ce qu’il plaira à sa volonté d’ordonner. 
Demandez qu’il vous purifie davan- 
tage , afin que vous soyez plus dignes 
de profiter des mérites du sacrifice ; 
redoublez de ferveur, que votre âme 
soit toute dégagée des pensées terres- 
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trt*s, des distractions que vous aviez 
apportées du] dehors, afin que vos 
cœurs soient tournés vers le ciel, 
lorsque le prêtre, à la préface;, vous 
invitera à les élever en haut , pour 
rendre grâces à Dieu. 

Jérome. — Que veut dire le mot 
de préface ? v 

L’instituteur. — Le mot de pré- 
face signifie introduction, prépara- 
tion. On appelle ainsi la partie de la 
Messe qui précède le canon. Canon 
signifie règle, ordre qui est toujours 
le même ; on désigne par ce nom les 
prières qui se disent après la préface, 
parce qu’elles contiennent les paroles 
avec lesquelles se fait toujours le 
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changement du pain au corps de N. 
S. J. -C. , et du vin en son sang. 

Dans ces belles prières sont conte- 
nus les motifs pour lesquels le sacri- 
fice est offert à Dieu. Le fidèle ne 
saurait mieux faire que de les suivre 
sur l ’ Ordinaire de la Messe, ou sur 
des exercices qui renferment le sens 
du canon. C’est l’heure de recom- 
mander à Dieu, par l’intercession des 
saints et au nom de N. S. J.-C. , 
l’Eglise universelle, les pécheurs, nos 
besoins particuliers, nos supérieurs 
spirituels et temporels, nos parents, 
nos amis, nos ennemis, les agonisants, 
ceux qui sont en quelque péril, ceux 
qui se sont recommandés à nos priè- 
res, Touchante fraternité, admirable 
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rendez-vous des âmes et des pensées 
au pied du trône du Sauveur ! Il est 
descendu sur l’autel, par la vertu 
des paroles de la consécration. Adorez- 
le avec la foi humble des bergers; 
prosternez-vous devant lui, comme les 

V 

rois mages. Précieux instants pour 
Pâme qui croit et qui est recueillie ! 
N’a-t-elle plus rien à demander ? Ou- 
bliera-t-elle les âmes qui sont en pur- 
gatoire ? Délaisserons-nous nos bien- 
faiteurs, nos parents, nos amis, qui 
sont morts ? Ayons pour eux un sou- 
venir fraternel , comme pour les 
vivants ; le sang de J. -G. a un mérite 
infini, qu’il leur obtienne un lieu de 
rafraîchissement, de lumière et de 
paix ! Telles sont les pensées qui oc- 
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cupent le prêtre et l’Eglise, après la 
consécration. Cette réclamation du 
lieu de paix, c’est-à-dire du Ciel, pour 
les âmes du purgatoire, doit exciter 
aussi nos désirs, à nous qui sommes 
pécheurs ; en prononçant ce mot le 
prêtre et avec lui les fidèles se frap- 
pent la poitrine : le sentiment de leur 
indignité les effraierait, s’ils n’avaient 
devant les yeux et sur l’autel le té- 
moignage de l’infinie miséricorde ; ils 
n’oseraient pas appeler Dieu leur père, 
si J. -C. ne leur en avait donné l’or- 
dre, si les saints n’en n’avaient pas 
montré l’exemple : alors la confiance 
se ranime, et l’on récite en français 
le Pater , en même temps que le 
Libéra nos, par lequel nous prions 
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d’être délivrés des maux passés, pré- 
sents et à venir, c’est-à-dire, princi- 
palement du péché et des châtiments 
mérités par nos fautes. 

Après ces touchantes prières, le 
prêtre parlant au nom de J. -C. témoi- 
gne que nos vœux ont été écoutés, et 
il dit : Que la paix du Seigneur 
soit toujours avec vous ! Tout ce 
qui suit depuis YAgnus Dei est une 
préparation à la communion, ou une 
action de grâces après la communion. 
Ta prière, Agneau de Dieu, ayez 
pitié de nous, donnez-nous la paix, 
rappelle les demandes des lépreux qui 
criaient, jusqu’à ce qu’ils fussent gué- 
ris : Jésus , fils de David, ayez pitié 
de nous! Jésus est aussi près de nous 
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que des lépreux; crions donc vers 
lui, appelons son assistance, que nos 
vœux empressés préparent son entrée 
dans nos âmes par la communion. 

Si nous n’avons pas le bonheur de 
le recevoir réellement, au moins noûs 
pouvons le recevoir en esprit, par une 
communication particulière de quel- 
ques-uns des effets de la communion 
véritable. Cet exercice pieux s’appelle 
communion spirituelle. Pendant sa 
vie, N. S. J.-C., pour guérir les ma- 
lades, entrait quelquefois chez eux, 
et c’est l’image du sacrement de la 
communion. D’autres fois, content du 
désir ardent de ceux qui imploraient 
son assistance, il leur faisait sentir sa 
puissance, sans entrer dans leurs mai- 
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sons et sans les toucher, et c’est 
l’image de la communion spirituelle. 
Après avoir fait un acte de contrition 
et un acte de foi à la présence réelle 
de N. S. J. -G., excitez-vous à un vif 
désir de le recevoir, et dites-lui : « Je 
serais heureux, Seigneur Jésus, si je 
pouvais communier ; mais il n’est pas 
nécessaire que vous veniez en moi : 
vous n’avez qu’à me regarder pour 
me combler de grâces ; commandez, 
Seigneur, et je serai justifié. » 

Vous feriez bien même de réciter 
les actes ordinaires, soit avant, soit 
en action de grâces après la commu- 
nion. Cet instant de la communion 
est précieux à l’âme sincèrement chré- 
tienne ; alors elle recueille les fruits 
IX. 7 
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du sacrifice avec abondance. N’omet- 
tez donc jamais la pratique de la com- 
munion spirituelle, quand vous serez 
à la Messe. 

Enfin, lorsque, avec le prêtre, vous 
aurez remercié Dieu, pour la grâce 
qui vous a été faite d’assister au sacri- 
fice de la Messe, vous recevrez avec 
humilité, et en faisant sur vous le 
signe de la croix, la bénédiction que 
donne le prêtre au nom de la sainte 
Trinité ; vous demanderez pardon 
pour vos distractions et vos négligen- 
ces, et vous vous retirerez en paix 
après avoir encore renouvelé à Dieu 
l’offrande de vos personnes et de vos 
actions, pendant la journée. 

Jérome. — Qu’on est heureux 
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d’être instruit ! On a bien plus de fa- 
cilité pour être sage. 

L’instituteur. — Il n’est pas né- 
cessaire d’être bien instruit, pour sa- 
voir ces choses. Celui qui aime Dieu, 
qui a envie de l’honorer, trouve tous 
ces sentiments dans son cœur, à la 
vue de la croix et des cérémonies de 
la Messe, qui toutes rappellent la pas- 
sion de notre Sauveur. 

Jérome. — Mais pour cela, faut-il 
suivre toutes les prières dans l’ordre 
que vous avez indiqué ? 

L’instituteur. — J’ai parlé pour 
ceux qui savent lire, ou peuvent rete- 
nir la suite de ces prières, et tout le 
monde le pourrait avec un peu de 
bonne volonté ; on retient des choses 
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bien plus difficiles. Mais enfin, il suffît 
absolument d’assister avec foi, avec 
confiance et avec respect, et d’avoir 
l’intention générale de - s’unir au 
prêtre et de demander à Dieu ce qu’il 
demande. Quand on a ces dispositions, 
toutes les prières que l’on fait sont 
bonnes pour bien entendre la Messe. 

Jérome. — Si on récite le chapelet, 
ça suffit-il ? 

L’instituteur. — Oui, pourvu 
qu’on ait les dispositions dont je viens 
de parler ; mais le meilleur serait de 
méditer sur la passion et de multiplier 
les actes de remercîment, de contri- 
tion et d’amour de Dieu, que suggè- 
rent les différentes circonstances qui 
ont accompagné le sacrifice de N. S. 
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mort pour nous. Représentez-vous 
que vous êtes au pied de la croix , 
comme lorsque J.-C. y est mort; 
qu’auriez-vous pensé, qu’auriez-vous 
dit alors à notre Sauveur ? — Quelles 
résolutions auriez-vous formées? — 
Si votre père avait perdu la vie d’une 
manière cruelle pour conserver la 
vôtre, et que l’on remît devant les 
yeux toutes les circonstances de sa 
mort, ne seriez-vous pas affligé de 
tant de douleurs, et ému jusqu’aux 
larmes de tant de bonté? J.-C. est 
ce père, la Messe est la représenta- 
tion de sa passion et de sa mort Voilà 
un livre facilement compris par ceux 
mêmes qui ne savent pas lire. 

Jérome, — Je vous promets <ju’à 
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présent le temps ne me durera plus 

I 

à la Messe ; je me souviendrai du 
moyen de m’occuper saintement. 

, L’instituteur. — Cette représen- 
tation de la passion et de la mort de 
J.-C., se retrouve jusque dans les 
ornements du prêtre et dans les céré- 
monies qu’il fait. 

Ainsi, 1 Yamict, qui est un linge 
que le prêtre met autour de son cou 
et dont il se couvre les épaules, re- 
présente le voile dont les soldats cou- 
vrirent la face de N. S. J.-C., lors- 
qu’ils le frappaient et lui disaient 
ensuite par moquerie : Devine qui 
fa frappé? U aube marque la robe 
blanche dont Iïérode le fit vêtir, 
quand il le renvoya à Pilate ; le cor- 


Digitized by Google 



— 103 — 

doyi ou ceinture rappelle les cordes 
dont il fut lié dans le jardin et les 
fouets de la flagellation ; le manipule , 
qui pend au bras gauche, signifie les 
cordes qui l’attachèrent à la colonne 
pendant la flagellation ; Yétole figure 
les liens qu’on lui jeta au cou, lors- 
qu’on le chargea de sa croix ; la cha- 
suble , , sur laquelle est tracée une 
croix, est l’image de la croix que N. 
S. J.-C. porta sur ses épaules. 

Lorsque le prêtre sort de la sacris- 
tie et s’avance vers l’autel, c’est J.-C. 
sortant du Cénacle et se retirant au 
jardin des Olives. Lorsque le prêtre 
récite le Confiteor , puis monte à l’au- 
tel, c’est J.-C. priant et agonisant au 
jardin des Olives, puis acceptant avec 
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résignation les tourments de sa pas- 
sion et se laissant emmener par ceux 
qui vinrent le saisir. — Le prêtre 
baisant l’autel, c’est J.-C. acceptant 
le baiser du traître Judas. — Le prê- 
tre allant à la droite de l’autel, reve- 
nant au milieu, passant du côté gau- 
che, pour la lecture de l’Evangile, 
c’est J. -G. conduit chez Caïphe, de 
là chez Pilate, enfin chez Hérode. Il 
revient au milieu de l’autel; c’est 
J. -G. ramené chez Pilate. — Le prê- 
tre offre le pain et le vin, pour que 
Dieu ait ce sacrifice pour agréable ; 
c’est J.-C. offrant de même à Dieu 
le sacrifice de sa vie, en rémission de 
nos péchés. — Le prêtre se lave les 
mains ; c’est l’innocence de J,-C. re- 
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connue par Pilate, qui se lava aussi 
les mains, en l'abandonnant aux Juifs. 
— Le prêtre prie en secret et s’in- 
cline profondément avant la préface, 
pendant que le chœur continue de 
chanter l’offertoire; c’est J. -G. gar- 
dant le silence au milieu des clameurs 
du peuple qui vociférait : Qii’on le 
crucifie ; c’est J.-C. chargé de sa 
croix et pliant sous ce fardeau. — Le 
prêtre se tourne vers les fidèles à 
YOrate pro me , fratres ; c’est J.-C. 
s’adressant aux filles de Jérusalem, et 
les invitant à pleurer sur elles-mêmes, 
plutôt que sur lui. — La Préface et 
le Sanctus rappellent la gloire et l’a- 
doration rendue à Dieu par le sacri- 
fice du Sauveur, — Les prières du 
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Canon , pour l'Eglise, pour les fidèles, 
pour les pécheurs, l’invocation des 
saints, rappellent la réconciliation du 
monde, la sanctification des justes par 
le sang qui allait être versé, et les 
paroles du Sauveur qui priait sur la 
croix pour ses bourreaux, qui pro- 
mettait le ciel au bon larron, etc. — 
Le prêtre étend les mains sur le 
calice ; c’est J.-C. cloué, les bras 
étendus sur la croix. — Le prêtre 
élève la sainte hostie et le calice : c’est 
J.-C. élevé en croix. — Le prêtre 
étend les bras ; c’est J. -C. attaché et 
mort sur la croix. — Le prêtre prie 
pour les morts ; c’est J. -C. descen- 
dant dans les Limbes où reposaient 
les âmes des justes qui étaient morts 
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avant son avènement et qui soupi- 
raient après leur délivrance. — Le 
prêtre récite l’Oraison dominicale ; 
c’est J. -G. nous méritant le droit 
d’appeler Dieu notre père, et de nous 
adresser à lui avec confiance. — La 
plaie dont un coup de lance ouvrit le 
côté du Sauveur, est représentée par 
la fraction de l’hostie dont le prêtre 
met une partie dans le calice. — Les 
douleurs et la compassion de la sainte 
Vierge, pendant la passion du Sau- 
veur, sont figurées par Y A gnns Del ; 

i 

les Juifs qui se frappaient la poitrine, 
émus .par un sentiment de contrition, 
à la vue de tant de tourments, le sont 
par la prière. Domine ? non sum 
dignuSy que fait le prêtre en se frap- 
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pant la poitrine. — La communion 
du prêtre signifie la sépulture du Sau- 
veur. — Le voile que le prêtre place 
sur le calice est une figure de ' la 
pierre dont on recouvrit le tombeau. 
— Le chant joyeux qui suit désigne la 
résurrection ; Dominus vobiscum, le 
salut aux Apôtres, lorsque J.-C. se pré- 
senta à eux, en disant : Que la paix 
soit avec vous ; Vite, missa est, son 
ascension. — La bénédiction du prê- 
tre rappelle la descente du St-Esprit, 
le jour de la Pentecôte; et V Evangile, 
à la fin de la Messe, la prédication 
des saints Apôtres, lorsque, remplis 
de l’Esprit saint, ils commencèrent 
à prêcher l’Evangile dans l’univers. 

Faut-il être bien savant pour trou- 
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ver, dans ces ressemblances, un motif 
de méditer à la Messe sur les souf- 
frances de N. S. J. -G. ? 

Jérome. — Il suffit d’avoir des 
yeux. 

L’instituteur. — 11 faut, avec les 
yeux, avoir un peu de foi, au moins, 
et un cœur capable d’aimer. 

Jérome. — Nous tacherons de met- 
tre à profit toutes ces pensées. 

L’instituteur. — Il n’est pas mê- - 
me nécessaire que vous passiez ainsi 
en revue toutes les circonstances de 
la passion pour bien entendre la Me^se ; 
arrêtez votre esprit et vos considé- 
rations sur une seule, ou sur quel- 
ques-unes, chaque dimanche ou cha- 
que fois que vous venez à la Messe, 
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Jérome. — Si on se laissait aller à 
ces sentiments, on ne s’ennuierait pas 
à la Messe. Il est bien fâcheux que 
beaucoup de gens ne vous aient pas 
entendu. 

L’instituteur. — On assista mal 
à la Messe, non pas toujours parce 
qu’on ne sait pas, mais parce qu’on 
ne veut pas. Dieu ne demande que 
des âmes animées par la foi et le désir 
. de l’honorer ; il se fait lui-même leur 
maître et il leur met dans le cœur les 
sentiments pieux, quand elles ont un 
désir sincère de le prier comme il 
faut. Ce n’est donc pas précisément la 
science qui manque, c’est la foi, c’est 
l’envie de bien faire. Ce qui se passa 
à l’occasion de la passion de N. S. J-C. 
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se renouvelle encore tous les jours à 
la Messe. 

Les uns ne suivirent pas J.-C. sur 
le Calvaire ,* ils se' cachèrent par peur, 
comme une partie des Disciples. D’au- 
tres gens vinrent au Calvaire, mais 
pour insulter N. S. , pour se moquer 
de lui et l’outrager, comme les bour- 
reaux. 

Les premiers rappellent ces chré- 
tiens lâches; qui demeurent chez eux, 
qui s’arrêtent à causer sur la place 
publique, qui se cachent dans le ca- 
baret, pendant que J.-C. s’offre pour 
eux à la Messe. Les seconds sont re- 
présentés par les malheureux qui, 
venant à la Messe, y tiennent des 
conversations libres ou indécentes, 


Digitlzed by Google 



— 112 — 


promènent leurs regards de tous côtés, 
encombrent les portes, et s’y tiennent 
en foule, afin d’être libres de toucher 
plus tôt le seuil du cabaret, dès qu’ils 
pourront sans honte sortir de l’office ; 
gens qui n’ont jamais su tenir un 
livre à la main et ne s’inclinent pas 
même à l’Elévation ; étourdis de dix- 
huit ans, qui croient faire beaucoup 
d’honneur à Dieu, s’ils posent un 
genou à terre, et s’accoudent sur leur 
autre jambe. 

Parmi les autres personnes qui ac- 
compagnèrent le Sauveur, il y en eut 
qui le suivirent en prenant part à ses 
souffrances, en pleurant et en s’hu- 
miliant, comme Marie et saint Jean; 
fis représentent ceux qui entendent 1$ 
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Messe avec une dévotion vraie et édi- 
fiante. 

Il y en eut qui suivirent avec des 
dispositions peu bienveillantes encore 
envers N. S. J. -G. ; mais qui, ayant 
été attentifs à toutes les circonstances 
de son sacrifice, le reconnurent pour 
leur Dieu, lui demandèrent pardon et 
s’en retournèrent en se frappant la 
poitrine. Ce sont les pécheurs qui dé- 
sirent et demandent sincèrement leur 
conversion, à la Messe, et attirent sur 
eux, par leurs dispositions pénitentes, 
la grâce de la contrition sincère. 

Il y en eut qui suivirent par curio- 
sité, comme on va à un spectacle, 
pour voir, mais sans s’émouvoir au- 
cunement de ce qui se passait sous 
ix. 8 ‘ 
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leurs yeux. Ce sont ces femmes et ces 
hommes qui viennent à la Messe le 
dimanche, parce que la coutume les y 
amène, parce que le temps leur du- 
rait dans leurs maisons, et qu’ils au- 
ront l’occasion d’apprendre les nou- 
velles du village en se rencontrant* 
avec la foule des paroissiens. Que 
font-ils à la Messe? Ils n’en savent 
rien, ni moi non plus. 

Ce sont ces jeunes filles qui n’ont 
de dévotion à la grand’Mcsse que pour 
y faire une étude des modes nou- 
velles, que pour y être vues, que pour 
V faire admirer la façon d’un bonnet, 

les rubans d’un chapeau neuf, l’étoffe 

** 0 

d’un tablier, les rangs et les plaques 
d’un collier d’or. Elles prennent un 
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livre par contenance, elles l’ouvrent 
en sens inverse, le titre en bas et les 
pages à rebours; qu’importe? leurs 
yeux sont toujours à dix pas loin 
d’elles. 

Elles s’agenouillent un instant après 
les fidèles, elles se lèvent un instant 
avant eux ; afin que leur taille gra- 
cieuse et leurs parures se détachent 
plus facilement de la masse des assis- 
tants. 

Elles affectionnent particulièrement 
les places à l’entour du bénitier, vers 
la grande porte. Est-ce* par un senti- 
ment d’humilité, comme le publicain 
qui, se rendant justice et se tenant au 
bas du sanctuaire, n’osait lever les 
yeux et demandait pardon ? Est-ce par 


Digitized by Google 



116 — 


précaution, pour avoir sous la main 
un moyen d’exorciser le diable et de 
chasser par l’eau bénite les pensées 
d’orgueil, les tentations de vaine et 
sotte gloire, auxquelles elles sont su- 
jettes ? 

Pierre. — Ah ! il est bien sûr 
qu’elles ne pensent pas à cela. Elles 
se mettent au bas de l’église pour voir 

t 

défiler les gens, et pour être aperçues 
aussi. 

L’instituteur. — Elles ont hor- 
reur des Messes du matin. Est-ce pour 
satisfaire mieux et plus longuement 
leur piété à la grand’ Messe? Je soup- 
çonnerais que le petit nombre, ou le 
choix de ceux qui assistent aux Messes 
du matin, ne mérite pas, à leur avis, 

• ** 
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la peine qu’elles prennent à la toilette j 
elles savent qu’il se trouvera plus de 
spectateurs à l’office de dix heures. 

Que veulent donc ces pauvres filles, 
en venant à la Messe ? Rien, sinon un 
prétexte d’étaler une robe et d’être 
admirées. 

Jérome. — Est-ce un grand péché 
d’entendre la Messe comme ceux qui 
n’y viennent que par routine ou pour 
se faire voir? 

L’instituteur. — Sans doute, 
puisqu’ils sont des hypocrites et des 
menteurs. Ils viennent en apparence 
pour honorer Dieu, et cependant ils 
le déshonorent; ils font semblant de 
lui rendre hommage, et ils l’insultent. 
Non contents de cela, ils lui enlèvent 
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les hommages de ceux qu’ils scanda- 
lisent et dissipent pendant l’office. 

Jerome. — Un pécheur qui n’est 
pas converti, mais qui désire l’être et 
qui en demande la grâce à Dieu, 
pèche-t-il quand il assiste à la Messe 
avec cette disposition ? 

L’instituteur. — Bien loin de 
pécher en cela, il fait une action 
louable, et c’est précisément ce que 
doivent faire les pécheurs, quand ils 
assistent à la Messe, sans être encore 
pénétrés des sentiments de contrition 
qu’ils devraient avoir. C’est ce que 
l’Eglise demande d’eux, quand elle les 
‘ oblige à assister à la Messe comme le 
reste des fidèles. 

Une bonne fille s’affligeait de mal 


j 

Digitized by Google 


— 119 — 

entendre la Messe. « Que faites-vous 
donc alors? De quoi vous occupez- 
vous? « lui demanda son directeur. 
— « Je ne fais autre chose que de 
pleurer mes péchés, » dit-elle. — 
« Continuez, reprit le directeur; en 
entendant la Messe ainsi, vous l’en- 

• i 

tendrez fort bien. » 
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TRAITS HISTORIQUES. 

®~© 

Sainte Elisabeth, reine de Portugal, 
avait un page, dont elle se servait or- 
dinairement pour faire ses aumônes, 
et pour d’autres œuvres de piété, 
parce qu’il était sage et vertueux, et 
qu’il s’acquittait prudemment de tou- 
tes les commissions qui lui étaient 
données. Il arriva qu’un autre page 
de la chambre du roi, jaloux de l’hon- 
neur que la reine faisait à celui-ci, 
résolut de le perdre ; et, pour en venir 
à bout, comme il avait l’oreille de son 
maître, il lui fit entendre que la reine 
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avait pour ce jeune page plus d’affec- 
tion que la loi de Dieu ne lui en per- 
mettait. Il n’en fallut pas dire davan- 
tage à ce prince pour l’aigrir ; et ses 
soupçons furent d’autant plus facile- 
ment conçus, que sa conduite expli- 
quait en quelque sorte, à ses yeux, 

l’infidélité de son épouse. Car Denis 

« 

vivait dans un désordre public, il re- 
tenait dans son palais les malheureuses 
complices de son libertinage. Il forma 
donc aussitôt le dessein de faire mou- 
rir secrètement ce page; et, étant 
monté le jour même à cheval pour 
aller se promener, il passa par un lieu 
où il y avait un four à chaux, il tira à 
part ceux qui y entretenaient le feu, 
et s’étant fait connaître, il dit à ces 

a r 
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gens : « Demain j’enverrai vers vous 
un de mes pages, avec commission 
de vous demander si vous avez accom- 
pli ce que vous a commandé le roi, 
son maître. Quand vous l’aurez en- 
tendu, saisissez-le, et jetez-le dans 
vos fourneaux pour qu’il y soit con- 
sumé; cela est important à mon ser- 
vice. » Le lendemain le roi 11e manqua 
pas d’y Envoyer le page de la reine, 
afin que ces hommes exécutassent sur 
lui ce qui leur avait été recommandé ; 
mais Dieu, qui assiste toujours ses 
serviteurs, et qui prend le parti des 
innocents contre les impies, disposa 
tellement les choses par sa providence, 
que ce page passant devant une église 
située sqr le chemin qui conduisait 
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au four à chaux, et entendant sonner 
la clochette pour l’élévation de la sainte 
Hostie, y entra, et y demeura jusqu’à 
ce que la Messe fût achevée. Après 
cette Messe, il en entendit encore une 
autre : et celle-ci étant finie, il de- 
meura encore à l’église jusqu’à la fin 
d’une troisième qui était commencée. 
Cependant, le roi impatient de savoir 
si le page de la reine était mort, en 
appela un des siens, ce fut justement 

le calomniateur qui répondit. Denis 

* 

l’envoya en diligence au fourneau, 
pour savoir si l’on avait fait ce qu’il 
avait commandé. Les ouvriers croyant 
que celui-ci était le page dont le roi 
leur avait parlé, s’en saisirent à l’heure 
même, le lièrent et le jetèrent tout vif 
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dans le feu, où il fut incontinent con- 
sumé. Le page innocent et faussement 
accusé, ayant achevé d’ouïr ses trois 
messes, arriva bientôt après, et de- 
manda si l’on avait exécuté les ordres 
de sa majesté ; on lui dit que la chose 
était faite. Alors il revint sur ses pas 
rendre compte à son maître : le roi 
fut bien surpris de le voir, et d’ap- 
prendre que son dessein avait eu une 
issue toute contraire à ce qu’il s’était 
proposé. « Qu’avez-vous donc fait, et 
où avez-vous été si long-temps? » lui 
dit-il en colère. « Sire, répondit le 
» page, allant exécuter les ordres de 
» votre majesté, j’ai passé près d’une 
» église où l’on disait une Messe, je 
» l’ai ouïe jusqu’à la fin, et avant 
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» qu’elle fût achevée on en a recoin- 
» niencé une autre que j’ai ouïe aussi ; 

» et ensuite encore une troisième, 

» parce que mon père me donnant sa 
» bénédiction, avant de mourir, me 
» recommanda particulièrement cette 
» dévotion d’entendre toutes les messes 
» que je verrais commencer, et ainsi 
» je suis demeuré à l’église jusqu’à la 
« fin de la dernière, après quoi j’ai 
» fait ce que votre majesté m’avait 
» ordonné. » Alors le roi, admirant * 
les jugements de Dieu, reconnut l’in- 
nocence de la reine, la vertu de son 

■; 

officier, et la malice du calomniateur 
qui les avait accusés. 

(De Giry. ) 

& 
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Saint Lucien, qui était prêtre, fut 
arrêté pour la foi. Le jour de l’inter- 
rogation, le juge lui demanda ce qu’il 
était, il répondit : Chrétien je suis 
chrétien ; et il saisit cette occasion 
pour lui présenter une savante apolo- 
gie de la religion chrétienne. Le juge 
le renvoya en prison, et défendit qu’on 
lui donnât aucune nourriture. Lors- 
qu’il fut épuisé par la faim, on lui ser- 
vit des mets délicats qui avaient été 
offerts aux idoles : il refusa d’en man- 
ger, de peur de scandaliser les fidèles. 
On le tourmenta alors horriblement, 
et on l’étendit à la renverse sur un 
monceau de tuiles cassées. C’est en 
cet état, qu’étant lié, couvert dç plaies, 
épuisé de force et près d’expirer de 
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faim et de soif, ii conserva les divins 
mystères sur sa poitrine. Après qu’il 
eut reçu le corps adorable de son Sau- 
veur en viatique, il dit : Je suis chré- 
tien, et expira. 


Lorsqu’un digne prêtre montait au 
saint autel, il animait sa foi en pensant 
à ce qu’il était, à ce qu’il allait faire et 
à ce qu’il devait être : « Je suis le mi- 
» nistre de l’Eglise, le ministre de Jé- 
» sus-Christ, le ministre du Seigneur. 

» Je vais sur un autre Calvaire, je vais 
» y sacrifier Jésus-Christ; il faudra 
» me sacrifier avec lui. Je vais offrir /, 
» en sacrifice un Homme-Dieu à un 
» Dieu. » — Toutes les fois que pen- 
dant la célébration des augustes mys- 
tères il baisait l’autel, il était pénétré 




Digitized by Google 



— 128 — 

du plus profond respect et du plus 
tendre amour, comme s’il eût donné 
un baiser à Jésus-Christ, qu’il allait 
bientôt avoir le bonheur de s’incorpo- 
rer en recevant l’hostie sainte. — Après 
la sainte Messe, il se regardait comme 
un ciboire vivant qui renfermait Jé- 
sus-Christ, et il n’oubliait point le 
reste du jour ce qu’a dit le vénérable 
Pierre de Bérulle : « Celui qui a le 
» bonheur d’être pendant une demi- 
*> heure au saint autel, pour offrir Jé- 
» sus-Christ à Dieu, doit bien, par re- 
» connaissance, se sacrifier vingt- trois 
» heures pour la gloire de Dieu et le 
» salut des âmes. » 

* FIN. 

TROYES, IMPRIMERIE- ANNER-ANDRÉ. 
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